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Contribution à la biologie d e s  Scyliorhinidae d e s  cô te s  tunisiennes 

I Scyliorhinus canicula (Linné, 1758)

Répartition g é o g ra p h iq u e  et  ba thym étr ique ,  sexualité , reproduction,  fécondi té

par

Christian GAPAPÉ*

RESUME

Scyliorhinus canicula  est un Sélacien atlanto-m éditerranéen, type dém ersal de moyenne profondeur, 
recherchant en Tunisie, tout au m oins, les fonds coralligènes.

Le long des côtes tunisiennes les m âles sont adultes dès 40 cm de longueur totale, la maturité sexuelle  
s ’installe plus tardivem ent chez les fem elles entre 40 et 45 cm environ.

La. reproduction se réalise durant toute l'année, la vitellogenèse est perm anente comme d’ailleurs la  
production de capsules ovifères. Celle-ci subit néan moins de légères fluctuations saisonnières.

L ’incubation en aquarium, en Tunisie, dure de 180 à 285 jours.

La fécondité varie de 96 à 115 œ ufs par an et i! apparaît que celle-ci augmente avec la t,aille.

L ’étude des capsules ovifères montre qu’elles m esurent en m oyenne 4,3 cm de longueur sans filaments;
1,6 cm de largeur et un poids moyen de 2.8 g.

ABSTRACT

Scyliorhinus canicula  is  a atlanto-m editerranean dem ersal Selachian from middle depth, searching for 
eoralligenous bottoms, in Tunisia at least.

Along Tunisian coasts m ales are adults on and after 40 cm of total length, fem ales more tardily  
between 40 and 45 cm of total length approxim atively.

Reproduction would take place all the year round, like vitellogenesis and production of egg-capsules. 
This last, netherveless, is subjected to seasons ch an ges.

Incubation in aquaria spread from 180 to 285 days.

Fecundity reaches from 96 to 115 eggs per year and it appears that th's last increases w ith size.

E ggs capsules study points out that their size  is 4,3 cm of length without threads in average; 1,6 
cm of large and 2,8 g in average.

(*) Institut Pasteur, Tunis, Tunisie.
Laboratoire d ’Ichthyologie et de P arasitologie générale, U .S.T.L., 34060 Montpellier, France.
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IN T R O D U C TIO N

L a famille des Scyliorhinidae est rep résen­
tée sur les côtes tunisiennes par trois espèces : 
Scyliorhinus canicula (Linné, 1758), Scyliorhinus 

stellaris (Linné, 1758) et Galeus m elastom us R a­
finesque, 1810 (Quignard et Capapé, 1971).

S. canicula est communément capturée eri 
toutes saisons sur tout le littoral tunisien où d ’ail­
leurs Bourg ois et F arin a  (1961) la  considère com­
me le Sélacien le plus abondant. S. stellaris est 
égalem ent fréquente en Tunisie, mais les chalu­
tiers en ram ènent des quantités moins im portan­
tes que pour S. canicula., G. m elastomus, par 
contre, est plus rarem ent pêché, les prises de­
meurent occasionnelles et se situent essentielle­
ment sur le versant nord du cadre m aritim e lo­
cal.

Notre étude sur la biologie des Scyliorhini­
dae de Tunisie, débute avec S. canicula. E tan t 
donné l ’abondance de l ’espèce en diverses zones 
marines, la littéra tu re  ichthyologique fournit de 
nombreux renseignem ents sur la sexualité et la 
reproduction de ce Sélacien; domaines pour les­
quels certains auteurs ont réalisé des études ap­
profondies.

Nos recherches portent sur plusieurs centai­
nes d ’individus mâles et fem elles, im pubères et 
adultes en provenance du golfe de Tunis et des 
côtes septentrionales tunisiennes de la frontière 
algérienne à .B izerte ,

Nos résultats sont com parés avec ceux des 
auteurs ayant travaillé en d ’au tres secteurs m a­
ritimes.

R E P A R T IT IO N  G E O G R A PH IQ U E  
E T  B A TH Y M E TR IQ U E

Scyliorhinus canicula est commune en A tlan­
tique oriental depuis la Scandinavie (Duncker.

1960), les m ers nordiques (Muus et Dahlstrôm „ 
1964), les îles B ritanniques (W heeler, 1969) jus­
qu’au golfe de Guinée (Blache, Cadenat et Stauch, 
1970). Ce Sélacien vit sur toutes les côtes de la 
M éditerranée.

S. canicula est abondamment, pêchée toute 
l ’année en Tunisie I.a  capture de ce Poisson 
p ara ît plus im portante le long du versan t sep­
tentrional, où il constitue une très forte propor­
tion des prises. A l’intérieur du golfe de Tunis, 
l’espèce ne se rencontre pratiquem ent pas et li­
mite son habitat au large de l ’ile de Zernbra. 
ï e long des côtes tunisiennes, S. canicula vit 
dans les fonds coralligènes, les herbiers et les 
vases littorales allant de 50 à 200 m. W heeler 
(1969) cite des profondeurs supérieures, jusqu’à 
300 m, pour les Iles Britanniques, et Bini (1967), 
précise que ce Pleurotrêm e se déplace jusqu’à 
400 m dans les eaux italiennes.

SE X U A L IT E

La taille de prem ière m aturité sexuelle dé­
pend de la latitude. En effet les résu ltats donnés 
par les auteurs travaillant sur des exemplaires 
d’origines diverses varient sensiblement.

Ford (1921) mentionne qu’à Plymouth la m a­
turité sexuelle est acquise par les mâles et les 
femelles à la même longueur : 57 à 60 cm, bien 
que chez ces dernières, l ’auteur constate la p ré­
sence d’œufs encapsulés in-utéro à partir de 54 
cm. Fauré-F rém iet (1942) note qu’à Roscoff, 1a. 
puberté s’acquiert à p a rtir  de 52 cm, devient 
fréquente à 54 cm et s ’établit définitivement à 
100 % à 60 cm. A Concarneau (Collenot, 1960), 
ces stades sont acquis plus tardivem ent, à des 
tailles plus grandes : la puberté débute à
60 centim ètres et devient définitive, à 100 %, 
vers 68 cm. Leloup et Oliver eau (1951) ont ré a ­
lisé les mêmes observations que Fauré-F rém iet 
à Roscoff; mais constatent qu’à Banyuls la m a­
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turité sexuelle s ’établit très  précocem ent chez 
les deux sexes : elle se déclenche pour 37,5 cm, 
est fréquente a 40,5 cm et a ttein t 100 % à 44,5 cm. 
Dans les canaux de l ’A driatique, Zupanovic 
(1961), mentionne que pour les m âles et les fe ­
melles la  m aturité sexuelle débute à 34 cm; il 
n ’est pas ra re  toutefois, d’après le même auteur, 
d’observer quelques individus avec des ovisacs 
dans le trac tus génital. Collenot (1969) étudie 
l ’acquisition de la m aturité sexuelle chez des 
mâles capturés au large de Roscoff et au voisi­
nage des îles des Glénans (Bretagne m éridiona­
le). L ’auteur considère quatre phases dans la  vie

sexuelle des m âles : em bryonnaire, juvénile, de 
m aturation et adulte, et conclut que l ’installa­
tion de la m aturité sexuelle se réalise  entre 40 
et 58 cm et à p a rtir  de 58 cm tous les individus 
sont adultes.

Nous avons suivi régulièrem ent duran t l ’an­
née 1974 la sexualité de S . canicula. Nos obser­
vations sont résum ées dans la figure 1 pour les  
mâles et les tableaux 1 et 2, pour les fem el­
les.

p t y
( m m )

25

1 , 8
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1.6
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FIG. 1. — Croissance relative des ptérygopodes (pty) 
en fonction de la longueur totale (L) de l ’animal.
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A) Cas des mâles :

L ’installation de la  m aturité sexuelle se tra ­
duit chez les m âles par des modifications m or­
phologiques de l ’appareil urogénital p ratique­
m ent identiques à celles que nous avons déjà 
décrites pour R a ja  m ir a le tu s  (Capapé et Qui- 
gnard. 1974). i,e s  testicules se présentent com­
me des masses ovalaires plus ou moins allon­
gées. Le cycle gamétogénétique est complet. 
L es ptérygopodes deviennent rigides, s ’accrois­
sent, mais ne dépassent pas la nageoire pelvien­
ne qui les entoure comme un manchon.

Pour déterm iner l ’acquisition de la m aturité 
sexuelle chez les mâles, nous avons analysé la 
relation existant entre la longueur des ptérygo­
podes (pty) et la longueur totale de l’individu 
(L). Cette relation est de la form e y =  bxa, 
soit pty = bL«, transposée en coordonnées lo­
garithm iques elle devient log pty = log b + a 
log L. Nous pouvons considérer trois droites de 
pente différente, correspondant chacune à une 
des trois phases de la vie sexuelle des indivi­
dus : phase ju v é n ile , phase de m aturation, pha­
se adulte (fig. 1). Pour chaque phase nous avons 
calculé :

— la droite de régression de Y en X : 
DR Y/X;

— l ’axe m ajeur réduit : A.M .R.;

— la moyenne générale des X et des Y : 
X, Y;

— la variance des X et des Y : S2X et
C2Y-^  1 y

— la variance liée (variance autour de Y) 
pour la droite de régression S2Yi et 
pour l ’axe m ajeur réduit S2Y2 ;

— la variance de la pente de la droite de 
régression qui est la même que celle de 
l ’axe m ajeur réduit S2Y2;

— le coefficient de corrélation entre X et 
Y : r.

Nous précisons de plus le nombre d ’indivi­
dus étudiés n, (effectif).

Phase juvénile  (droite 1) : comprend les in­
dividus dont la longueur est inférieure à 350 mm : 

DR Y/X : log pty =  2,015 log L  — 3,606; 
n = 55; X =  2,501; Y =  1,434;
S2Y =  0,00916; S2X =  0,00149; S2Yi =

0,00883; 
r  =  0,901;
AMR =  log pty = 2,476 log L  — 4,752 avec 

S2 Ya =  0,00833.

Le taux  de croissance re la tif des ptérygo­
podes est rapide pour cette phase, ca r la pente 

de la droite (=  2,051) est élevée.
Phase de m aturation (droite 2) : intéresse 

tous les mâles dont la longueur est comprise 
entre 360 et 390 mm

DR Y/X : log pty =  2,277 log L — 4,229;
n = 42 ;X. =  2,571; Y =  1.625:
S2 Y =  0,00809; S2X =  0,00360; S2Yi =  

6.00266; 
r  =  0,896;
AMR : log pty =  2,667 log L  — 5,231 avec 

S2Y2 =  0,00266.

L e taux de croissance re la tif des ptérygopo­
des, déjà rapide, s’accro ît au cours de cette 
phase et la pente de la droite (=  2,277) devient 
encore plus importante.

Phase adulte (droite 3) : concerne tous les 
spécimens dont la  taille est égale ou supérieure 
à 400 mm

DR Y/X : log pty = 1,409 log L  — 1,982; 
r  =  200; X =  2,657; Y =  1.763;
S2Y =  0,00290; S2X =  0,00140; S2Yi = 

0,0026; 
r  =  0,756;
AMR = log pty =  1,512 log L  — 2,256 avec 

S2Ys =  0,0026.
Le taux de croissance des ptérygopodes en­

core relativem ent rapide se ra len tit considéra­
blement.
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E) Cas des ƒemelles :

L ’installation de la m aturité sexuelle ne  se 
m anifeste extérieurem ent par aucun caractère ni 
transform ations morphologiques. F ar contre, au 
niveau de l ’appareil génital il existe une activité 
vitellogénétique intense dans les ovaires qui se 
traduit par la form ation d’ovocytes m ûrs, prêts 
à. ê tre  émis dans les voies génitales. I)e plus, les 
glandes nidam entaires et les oviductes se déve­
loppent considérablement.

Certaines femelles sont adultes à partir de 
38 cm où 36 % d ’entre elles présentent de gros 
ovocytes prêts à être pondus, et qui atteignent 
ou dépassent à peine 1,5 cm de diam ètre. Le 
pourcentage des femelles adultes augm ente r a ­
pidement par la suite avec la taille et après 44 
cm tous les individus sont prêts à ovuler (ta­
bleau 1).

Nous avons analysé le pourcentage d'œufs 
encapsulés sur des lots de femelles capturées 
durant l ’année 1974 (tableau 2). Les prem iers 
exemplaires avec cvisacs dans les oviductes a t­
teignaient 40 cm de longueur; à cette taille 30 % 
des spécimens examinés en contiennent au moins 
un. Ce pourcentage augm ente avec la taille, a t­
teint un prem ier maximum à 44 cm, décroît 
légèrem ent et rem onte à nouveau vers 50 cm et 
au-delà.

Ces variations seraient peut-être dues au fait 
que ces examens se situent exclusivement au 
printem ps et en été. Toutefois dans les limites 
de nos observations et quelle que soit la saison, 
la taille de prem ière m aturité sexuelle semble 
acquise par les femelles à partir de 40 cm de 
longueur et après 45 cm toutes sont adultes.

REPRODUCTION

Les auteurs adm ettent unanimement que chez 
Scyliorhinus canicula la ponte se déroule toute

l’année, mais avec des maximums en certaines 
saisons; ces périodes variant avec la latitude.

En Atlantique, Ford  (1921) à Plymouth et 
G ittay (1928) au large des côtes belges signalent 
que la ponte est maximum au printem ps et en 
été, minimum à l ’automne. D ans la Manche, 
Metten (1939) précise que la reproduction s ’ef­
fectue toute l ’année, mais s ’accentue au prin­
tem ps; H arris  (1952) mentionne néanmoins que 
l ’émission des œufs encapsulés est plus m arquée 
en janvier, se ra len tit progressivem ent pour s ’ac­
croître à nouveau en juillet et s ’annuler p ra tique­
ment à l ’automne. En mer d’Irlande, Dodd (1972), 
l ewis et Dodd (1974) écrivent que les femelles 
sont prêtes à pondre essentiellement en hiver et 
au printem ps.

En M éditerranée, Syrski (1876) et Graeffe 
(1888) à T rieste , Lo Bianco (1909) à Naples, Zu- 
panovic (1961) dans les canaux de l ’Adriatique 
et Bini (1967) dans les mers italiennes mention­
nent par contre deux m axima, l ’un en hiver et 
l ’au tre  au printem ps.

Nous avons suivi régulièrem ent durant l ’an­
née 1974, la reproduction de S. canicula dans les 
eaux tunisiennes.

Les figures 2 et 3 m ettent en évidence dans 
les zones chalutables de 50 à 200 m des côtes 
nord de la Tunisie et du golfe de Tunis, d’une 
part les quantités d’individus juvéniles et adultes 
capturés et d’au tre  p art chez les adultes les 
quantités de m âles et de femelles.

Le nom bre d’individus adultes faible en hi­
ver augm ente considérablem ent au printem ps 
pour devenir maximum en été au mois d’août et 
en automne, au  mois de septem bre.

L a  sex-ratio des exem plaires adultes est fa ­
vorable aux m âles en hiver, s ’équilibre p ra ti­
quement au printem ps et en été. E lle redevient 
favorable aux mâles vers la fin de l’automne 
(tableau 3).
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FIG. 2 et FIG. 3. — Histogrammes mettant en évidence les quantités d’individus juvéniles et adultes et les 
quantités d’adultes femelles et mâles capturés pendant l’année 1974 sur les côtes septentrionales de la Tunisie.
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Les adultes semblent se rapprocher du lit­
to ra l à p a rtir  du printem ps. L es proportions 
p resqu’égaies de m âles et de femelles capturés 
en été et à l ’automne, nous laissent adm ettre que 
les accouplements se réalisent surtout à cette 
époque de l ’année.

Dans l ’ovaire des femelles adultes se trou­
vent toujours des ovocytes à différents stades 
de développement : pré-vitellcgénétique; en pha­
se vitellogénétique plus ou moins avancée; ce r­
tains, le plus rarem ent, en voie d ’atrésie. Les 
ovocytes ne présentent donc pas des dimensions 
Identiques. Le tableau 4 résum e les observations 
faites chez quelques femelles adultes et révèle 
l ’existence de vagues d’ovocytes aux effectifs va­
riables. À l ’intérieur d’une vague, les ovocytes 
présentent les mêmes carac tères concernant la 
couleur, le poids et la taille. L a  ponte ovulaire 
ne s ’effectue que lorsque l ’ovocyte a atteint un 
diam ètre de 1,6 cm environ et un poids appro­
xim ativem ent égal à 1,5 g. Pendant que l ’ovo­
cyte m ûr et fécondé s ’insinue dans le tractus 
génital, la glande nidam entaire élabore la capsule 
ovifère. L ’œuf ne pénètre dans l ’ovisac que 
lorsque celui-ci est à demi réalisé.

Il n ’existe pas sim ultanément plus de deux 
capsules, un par oviducte chez le même animal. 
Les au tres œufs ne passent dans le trac tus qu’à 
la  fin du re je t des capsules. Après épuisement 
d ’une vague, les glandes nidam entaires et les 
oviductes entrent dans une phase de repos. D u­
ra n t cette phase de repos, l ’activité vitellogéné­
tique des ovaires augmente d’intensité et il se 
p rép are  ainsi une au tre  vague d ’ovocytes. P ar 
la suite, lors de la m igration des ovocytes dans 
le trac tus, la vitellogenèse cesse mom entané­
m ent au profit des organes utérins.

11 existe ainsi une alternance de phases d ’ac ­
tivité et de repos au niveau de l ’ovaire et du 
trac tu s  génital qui peut se schém atiser de la 
façon suivante :

— phase d ’activité vitellogénétique de l’o­
vaire — phase de repos du trac tus gé­
nital ;

— phase de repos apparent de l ’ovaire — 
phase d’activité du trac tu s  génital.

L a figure 4 met en évidence le nombre m axi­
mum d ’ovocytes pouvant ê tre  pondus comptés 
m ensuellement dans l ’ovaire de plusieurs fem el­
les mûres, m esurant respectivem ent 45, 46 et 
47 cm de longueur totale. L a  taille de ces fem el­
les n ’est pas choisie arbitrairem ent, mais con­
cerne des individus présentant mensuellem ent un 
effectif im portant. Le choix du maximum d ’ovo­
cytes évite en partie  de tenir compte des exem ­
plaires en train  d ’ovuler ou ayant pondu une 
vague d ’ovules.

Au niveau des populations, l ’activité vitello­
génétique et la  production d’ovocytes est m axi­
mum. En effet, toute l ’année, 100 % de femelles 
présentent de nombreux ovocytes prêts à être 
pondus. Pour une taille donnée il ap p a ra ît peu 
de fluctuations saisonnières, l ’écart enregistré est 
relativem ent peu im portant d ’un mois à l’autre 
(fig. 4), d’un extrêm e à un autre , c’est-à-dire du 
mois où il a été dénombré un maximum d ’ovocy­
tes à celui où le nombre des ovocytes est mini­
mum, ce au cours d’une même année.

L e tableau 5 met en évidence la relation en­
tre  les phénomènes de vitellogenèse et la pro­
duction de capsules ovifères durant l ’année 1974.

L a production de capsules ovifères est per­
manente, mais subit de légères fluctuations sai­
sonnières. Le pourcentage de femelles ayant des 
capsules ovifères dans les oviductes est re la ti­
vem ent peu élevé en hiver, augmente au p rin­
temps pour atteindre un maximum en été et dé­
croît légèrem ent en automne. Il semble bien, 
en fait, exister un rapport avec un léger déca­
lage dans le tem ps entre vitellogenèse et ém is­
sion de capsules ovifères.
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FIG. 4. — Mise en évidence de la production maximum d’ovules 
chez certaines fem elles durant l ’année 1974.

En résum é, le cycle de la reproduction chez 
S. canicula comprend deux séquences : une sé­
quence ovarienne et une séquence de ponte. Au 
niveau de chacune des séquences alternent pha­
ses d ’activité et de repos.

L a séquence ovarienne débute par une phase 
d ’activité vitellogénétique intense et se traduit 
par la form ation d ’ovocytes qui seront pondus 
par vagues successives. L a  séquence de ponte 
se traduit par la  migration d ’ovocytes dans le 
tractus génital et le re je t d ’ovisacs.

Au cours d’une même année il fau t distin­
guer plusieurs séquences de ponte fa isan t suite 
à une production maximum d ’ovocytes. Il fau t 
considérer quatre séquences de ponte au m axi­
mum, soit approxim ativem ent une p a r saison.

Le tem ps d’incubation des œufs dure de 4 
à 9 mois selon les auteurs; ces grandes différen­
ces semblent dépendre de la  latitude, donc essen­
tiellem ent de la tem pérature. D ans les m ers 
nordiques, D uncker (1961) et Muus et Dahlstrôm  
(1964) donnent respectivem ent 8-9 et 8-10 mois. En

M éditerranée, Ranzi (1932; 1934) à N aples indi­
que 6 mois, et Bini (1967) 5 mois, avec pourtant 
une durée maximum de 11 mois.

En laboratoire à Roscoff, sur la côte fran ­
çaise de l ’Atlantique, Collenot (1966) a m ontré 
que les œufs pondus en mai se développent en 
95-120 jours, ceux pondus en septem bre en 230- 
250 jours; les tem pératures varian t de 8 à 17,5 °G 
au cours de l ’année.

Nous avons placé en incubation dans un bas­
sin expérim ental de l ’Institut national scientifique 
et technique d ’Océanographie et de Pêche de 
Salam m bô (IN STO P) des capsules ovifères p ré­
levées sur des petites Roussettes (S. canicula) à 
diverses périodes de l ’année dans le golfe de 
Tunis, (tableau 6)

L e tem ps d ’incubation dépend de la tem pé­
ra tu re . Les œufs pondus en hiver éclosent moins 
rapidem ent que ceux pondus en été. Nous cons­
tatons, de plus, qu’en Tunisie tout au  moins, 
la durée de l ’incubation semble avoir peu d’in­
fluence sur la taille et le poids des néonates.
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TABLEAU 6

M ise en évidence de la  fécondité chez les fem elles 
adultes de grande taille chez Scyliorhinus canicula

Saisons

Hiver Eté TotalPrintem ps Automne
Longueur

(cm )

112

111

115

113

TABLEAU 7 

Temps d’incubation des capsules ovifères

Date ponte D ate éclosion
Temp';

incubation
Température
m?ni.-max.

Sexe
L

(cm)
Poids

(g)

15-10-69 14-05-70 271 jours 14 - 19°5 9 8,6 2,1

» » » » 9 8,6 2,2

» 28-05-70 285 jours » c? 8,4 2 1

1-05-70 22-10-70 177 jours 19 - 24° 9 8,8 2,2

1-05-70 25-10-70 180 jours » o-t- 8,6 2,2
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FE C O N D IT E

H arris  (1952) estime que deux œufs enca­
psulés peuvent être  pondus tous les six jours et 
au niveau des populations l ’auteur adm et que 
chaque femelle peut pondre au moins dix œufs 
par mois.

L a figure 4 nous a perm is de considérer qua­
tre  périodes pour lesquelles la production d ’o­
vocytes est plus prononcée. Ces périodes corres­
pondent aux quatre saisons de l ’année. E tan t 
donné, de plus, que la  fécondité augm ente avec 
la taille, le tableau 6 m ontre donc que la  fécon­
dité annuelle peut être  évaluée à 96 et 115 pour 
les individus de grandes tailles allant de 45 à 50 
cm de longueur totale. Il ap p a ra ît toutefois que 
la fécondité n ’augm ente pratiquem ent plus pour 
les individus ayant attein t ou dépassé 47 cm.

N o m b r e  j [ 
d o v o c y t e s

34

32 

30 

28 

26 

24'

22 

20 

18 

16

Nous avons étudié le rythm e de la fécondité 
de l ’espèce pendant l ’année 1974 et effectué de 
nombreuses observations. Les résu ltats évoqués 
dans le paragraphe « Reproduction » m ettent en 
évidence un maximum d ’ovocytes pouvant ê tre  
pondus en hiver; les fluctuations saisonnières 
étant par ailleurs relativem ent faibles.

Pour étudier une éventuelle relation entre 
la taille et la fécondité nous n ’avons considéré 
uniquement que la fécondité « hivernale ». En effet 
c ’est durant cette période de l ’année et plus 
précisém ent en février ou en m ars que la vitel­
logenèse est très  m arquée. Cette relation est 
évidente puisque le nombre maximum d’ovules 
pouvant être pondus augm ente précisém ent avec 
la taille de l ’anim al (fig. 5).

F I G  b

I__________ j______ j__________ i_________i________ J_________J______ j__________ j_________i______ i_________i_________i__________ i_

38  39 4 0  41 42  43  44  45  46  47 48  49 5 0  51

FIG . 5. — Relation entre le nombre d’ovocytes 
produits pendant l ’hiver 1974 et la longueur totale (L en cm ).

( c m  )
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E T U D E  D ES C A PSU L ES O V IFE R E S

Dans la Manche occidentale, au large des 
côtes britanniques (Plymouth), Ford (1921) si­
gnale que les capsules ovifères m esurent en 
moyenne 5,8 x 2,3 cm; Leloup et Olivereau 
(1951) font les mêmes constatations dans la 
Manche occidentale (Roscoff), mais précisent 
qu’en M éditerranée (Banyuls) les ovisacs ont 
des dimensions plus réduites (4,6 cm x 1,7 cm).

Nous avons observé et m esuré 47 oothèques 
de Scyliorhinus canicula, recueillies après dis­
section de femelles mûres, (tableau 8)

IN T E R P R E T A T IO N  D ES R ESU LTA TS. 

D ISCU SSIO N

I .’analyse de la répartition  géographique et 
bathym étrique révèle que l’habitat de Scylio­
rhinus canicula est circonscrit strictem ent à l ’A- 
tlantique oriental et à la M éditerranée. S. ca­
nicula est donc une espèce atlanto-m éditerra- 
néenne type.

S. canicula est un Sélacien dém ersal de 
moyenne profondeur préféran t, en Tunisie tout 
au moins, les fonds coralligènes aux fonds sablo- 
vaseux ou vaseux.

La présence de ce Pleurotrêm e dans les 
m ers nordiques, et dans les eaux britanniques, 
et en Tunisie où sa pêche est relativem ent plus 
im portante sur le versan t septentrional à ca rac ­
tère  plutôt atlantique, nous am ène à penser que 
S. canicula recherche plutôt les m ers tem pérées 
p référan t, à la limite, les m ers tem pérées froides 
aux m ers tem pérées chaudes.

l  a relation en tre la taille de prem ière m atu­
rité sexuelle et la latitude chez les Sélaciens en 
général et S. canicula en particulier, a déjà été 
étudiée par Leloup et O livereau (1951). Les au­
teurs soulignent, de plus, que « les différences 
biom étriques constatées entre les deux popula­
tions de R oussettes (M éditerranée et M anche), 
paraissen t être la conséquence de la m aturité  
génitale précoce en M éditerranée, qui en tra în e  
un ralentissem ent de croissance ».
i

TABLEAU 8 

Mensuration des capsules ovifères

Extrêm es Mode Moyenne

Longueur sans f ila m e n ts ........................................................ 3,8 — 4,8 4,3 4,3

Largeur ......................................................................................... 1,4 -  1,9 1,6 1,6

P o i d s .............................................................................................. 2,3 — 4,2 2,9 2,8
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L a  figure 6 met en évidence l ’acquisition de 
la m aturité sexuelle chez S. canicula au niveau 
de différents secteurs de la M éditerranée (Tuni­
sie, Adriatique yougoslave, F rance) et de la 
M anche (France, A ngleterre). Comme Leloup 
e t O livereau, nous constatons que la m aturité 
sexuelle est acquise beaucoup plus précocem ent 
en  M éditerranée que dans la  M anche. Il n ’existe 
pratiquem ent aucun différence entre les observa­
tions réalisées en Tunisie et celles faites par 
les mêmes auteurs à Eanyuls. Néanmoins dans 
les canaux de l ’A driatique (Yougoslavie) la m a­
tu rité  sexuelle semble plus prém aturée encore 
que pour la Tunisie.

L ’acquisition tard ive de la m aturité sexuelle 
se  tradu it p ar une taille m aximum plus grande. 
L es auteurs signalent 68 cm dans la Manche, en

Tunisie le plus grand spécimen atteignait 58 cm. 
Cette taille est exceptionnelle, car la m ajeure 
partie  des individus adultes m esure entre 47 et 
5.S cm, ce qui correspond approxim ativem ent 
aux chiffres donnés par Leloup et Olivereau.

En Tunisie, comme dans les au tres secteurs 
m aritim es, mâles et femelles sont m atures à une 
taille voisine. L a taille m aximum ne présente 
aucune différence notable au  niveau des sexes. 
L e  long des côtes tunisiennes la plus grande fe­
melle atteignait 56 cm et le plus grand m âle 58 
cm.

Chez les mâles, la comparaison entre l ’étude 
biométrique faite par Collenot (1969) sur l’acqui­
sition de la  m aturité sexuelle par les exemplai­
res de Roscoff et la nôtre, m ontre que c ’est su r­
tout au niveau de la phase de m aturation qu’il

i_ c n g  u e u  
( c m )

- * 9

T u n i s i e

H  Y o u g o s l a v i e

—1-------------1 F r a n c e  B a n y u l s

M e d i  t e r  r a n é e

F r a n c e  Rosco ff

H  1 A n g l e t e r r e  P ly m o u t h

FIG. 6. — Taille de prem ière maturité sexuelle chez Scyliorhinus canicula 
en divers secteurs m aritim es.
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existe une nette différence. Four les exemplaires 
de Roscoff elle débute à 40 cm et dure jusqu’à 
58 cm. En Tunisie, elle s ’installe à 35 cm et se 
term ine à 39 cm, la  pente de la droite de rég res­
sion d ’ailleurs est très rapide : 2,277 contre 1,966 
à Roscoff. L a lenteur relative de la phase de 
m aturation serait donc en partie responsable de 
l’acquisition tardive de la m aturité sexuelle chez 
les exem plaires de la Manche.

La littéra tu re  ichtyologique est unanime pour 
affirm er que la ponte est perm anente et se dé­
roule toute l ’année. L a ponte subit toutefois des 
fluctuations saisonnières qui, suivant les secteurs 
m aritim es, ne se situent pas aux mêmes périodes 
de l ’année.

Dans les m ers tem pérées froides, la ponte 
des capsules ovifères se déroule principalem ent 
au printem ps et en été; dans les m ers tem pé­
rées, deux m axim a sont enregistrés, l ’un en 
hiver, l ’au tre  au printem ps. Des facteurs ex ter­
nes comme la  tem pérature et la luminosité peu­
vent intervenir éventuellement activant les phé­
nomènes de vitellogenèse et la reproduction. Tou­
tefois quelques différences peuvent être  notées 
dans des zones m arines voisines et présentant 
des ca rac tères physico-chimiques analogues. 
Ainsi Metten (1939) précise que S. canicula est 
plus prolifique au  printem ps sur les côtes b ri­
tanniques de la  M anche; par contre Dodd (1972), 
Lewis et Dodd (1974), dans la m er d ’Irlande 
signalent que les phénomènes de la  vitellogenèse 
sont plus im portants en hiver et au printemps 
et régressen t du début de l’été à la fin de l ’au­
tomne. L es auteurs décrivent le cycle ovarien 
de S. canicula : « The ovarian cycle of S. ca­
nicula involves an egg laying season lasting from 
October to May and a period of atresia from 
June to Septem ber. During the la tte r period 
few yolky oocytes and many atre tic  follicles a re  
found. In early autum n a period of rem aturation 
of the ovary begins during which time yolk 
oocytes appear one again ». En nous basant sur

les informations fournies par les auteurs, ces 
dernières observations et sur les nôtres, nous, 
pouvons adm ettre que la vitellogenèse subit de 
légères variations dont sont responsables des 
facteurs internes et externes. P arm i les facteu rs  
internes, Lewis et Dodd m ettent en évidence le 
rôle des hormones thyroïdiennes dans l ’activité 
vitellogénétique de l ’ovaire et la m aturation des 
ovocytes. Ces auteurs constatent que chez les 
anim aux thyroïaectom isés, la vitellogenèse n ’a 
pas lieu en général, de plus les individus chez 
lesquels existent des ovocytes prê ts à être  pon­
dus, l ’évolution ne se fa it plus après ablation 
de la thyroïde et ces ovocytes entrent en atrésie . 
Enfin d ’im portants changem ents interviennent 
dans l ’évolution et la sécrétion thyroïdienne du­
ran t l ’année. « Changes in T S I (thyro-somatic- 
index) observed in fem ales throughout the year, 
with a peak in la te  sum m er, and the high T S I 
found in m aturing fish, m ay indicate an increa­
sed demand for thyoid hormone in fish a t puberty 
and a t the tim e of ovarian rem aturation ».

Les expériences de Lewis et Dodd, bien que 
très convaincantes, n ’expliquent que partiellem ent 
le rôle de la  thyroïde dans les phénomènes de 
vitellogenèse et surtout le point de départ de l ’ac ­
tion thyroïdienne. En effet, si chez les anim aux 
thyroïdectom isés les ovocytes deviennent atréti- 
ques, la question se pose de savoir pourquoi chez 
les individus intacts certains ovocytes deviennent 
égalem ent atrétiques et chez lesquels on peut 
constater, en outre, un a rrê t de la vitellogenèse.

On pourrait objecter aussi que des anim aux 
placés en captivité n ’ont plus le même compor­
tem ent qu’en liberté et de plus une ablation si 
minime soit-elle traum atise l’individu et en p e r­
turbe totalem ent ou partiellem ent la physiologie 
générale ou endocrinienne, faussan t de ce fa it 
toutes les données.

Dodd constate que l ’atrésie des ovocytes a 
lieu en été, période relativem ent favorable à
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toute activité endocrinienne et thyroïdienne en 
particulier.

Enfin, Lewis et Dodd ne précisent pas l ’ori­
gine et les facteurs responsables de l ’émission 
de capsules ovifères.

L 'activ ité thyroïdienne intervient certaine­
m ent dans les phénomènes de la vitelloyenèse, 
m ais n ’est pas le seul élément qui les condition­
ne. Castigli (1936) note des modifications struc­
turales de l ’hypophyse de S. canicula au cours 
de  la m aturité sexuelle. Vivien (1941) rem arque 
chez de petites Roussettes hypophysectomisées 
que les gonades dem eurent toujours à l ’état ju ­
vénile, alors que chez des témoins intacts l ’évo­
lution des glandes sexuelles se fa it norm alement. 
Chez l ’adulte, l ’hypophysectomie perturbe le cy­
cle sexuel et entraîne l ’involution des gonades 
qui retournent à l ’é tat juvénile. La greffe d’hy- 
pothyse chez des individus subm atures perm et le 
rétablissem ent du cycle norm al des gonades

Vivien (1941) et O livereau (1949) ont montré 
l ’existence d ’une interaction entre l ’hypophyse et 
la  thyroïde. L ’hypophyse n ’interviendrait dans la 
m aturation des gonades que par l ’interm édiaire 
de la thyroïde.

De toutes ces expériences et observations 
nous devons adm ettre que jusqu’à l ’acquisition 
de  la taille de prem ière m aturité sexuelle, la 
croissance de l ’individu, le développement de 
l ’appareil génital et la form ation des ovocytes 
pré-vitellogénétiques, dem eurent sous l ’étroite 
dépendance de l ’hypophyse. L ’ensemble de ces 
■caractères constitue la  phase pré-pubertaire ou 
juvénile. L ’action sim ultanée et certainem ent 
coordonnée de l ’hypophyse et de la thyroïde con­
ditionnent d ’une part, la  phase de m aturation 
avec l ’installation de la m aturité sexuelle chez 
les pré-pubères et d ’au tre  part, la phase de grand 
accroissem ent vitellogénétique des ovocytes chez 
les femelles adultes.

Les facteurs externes comme la tem pérature 
et la luminosité jouent un rôle im portant au cours 
de la phase juvénile, en accélérant ou en ralen­
tissant suivant les cas la  puberté. Ce rôle de­
m eure néanmoins accessoire et secondaire.

Une fois la m aturité acquise, le rô le  endocri­
nien devient prépondérant. L ’activité vitellogé­
nétique est perm anente; les fluctuations saison­
nières et p ar conséquent l ’influence des facteurs 
physico-chimiques externes est minime. Ceci 
expliquerait les observations contradictoires de 
M etten (1939) et de Dodd (1972) et les nôtres ; 
il existe aussi bien en hiver qu’en été des femel­
les en pleine activité vitellogénétique sur le point 
d ’ovuler.

Les variations saisonnières résident essen­
tiellem ent dans les proportions de femelles p ré­
sentant des capsules ovifères in-utéro. Il existe 
toute l ’année des femelles avec ovisacs, m ais la 
plupart des auteurs dont Ford  (1921) à Plymouth 
et nous-même en Tunisie avons rem arqué que les 
plus fortes proportions se situent au printem ps 
et en été.

L a  littéra tu re  ichthyologique explique les 
phénomènes de la vitellogenèse, mais ne donne 
aucun renseignem ent précis sur les facteurs qui 
régissent l ’émission des capsules ovifères et l ’o­
rigine des fluctuations saisonnières.

En Tunisie les proportions de m âles et de 
femelles observées au  printem ps et en été nous 
font adm ettre que les accouplem ents et par suite 
la fécondation sont maximums en cette période 
de l ’année. Ces deux ca rac tères font suite à la 
vitellogenèse et à une production maximum d’o­
vocytes et de plus ils précèdent légèrem ent l ’é­
mission m assive de capsules ovifères. Nous pour­
rions ainsi ém ettre l ’hypothèse que la  vitelloge­
nèse se tradu it par une grande réceptivité des 
femelles et en tra înera it l ’appétit sexuel des mâ­
les. Accouplement et fécondation déclencheraient 
à leur tour, ponte ovulaire et re je t d ’ovisacs.
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E n conclusion, chez S . canicula, la  vitellogenèse 
serait spontanée et la ponte provoquée. Nos 
observations et notre hypothèse ont déjà été sup­
posées p a r F auré-F rém iet (1942) : « Le déter­
minisme de la ponte ovulaire pose d ’au tres pro­
blèm es et certains faits m ontrent que le rôle du 
coït ne doit pas être  négligé ». L ’auteur note de 
plus qu’il est possible d ’utiliser des ptérygopodes 
artificiels, voire électriques, reliés à des bobines 
d ’induction pour m ettre  en évidence ce phéno­
mène.

Le coït solliciterait une fois encore et à notre 
avis l ’hypophyse ou la thyroïde, perm ettant l ’a-

F a c t e

chèvem ent de la m aturation des ovocytes, la 
ponte ovulaire et la m igration des ovules dans 
le tractus génital jusqu’au niveau de la glande 
nidam entaire où se réalise , en principe, la fé­

condation.

Les femelles examinées par Dodd (1972 et 
qui présentaient de nom breux ovocytes atrétiques, 
n ’avaient pas donc subi l ’accouple ment, alors 
que celles examinées p ar M etten (1939) avaient 
copulé et possédaient de ce fa it des ovocytes évo­
lutifs et des œufs encapsulées in-utéro. Les obser­
vations contradictoires réalisées p ar ces deux au­
teurs peuvent s ’expliquer ainsi.

i e x t e r n e s

I____

I
P h a s e  j u v é n i l e 1 P h a s e d e  m a t u r a t i o n  i

F I G  . 7

FIG. 7. — Phase juvénile  : l ’hypophyse (Hp) joue un rôle prépondérant 
dans l ’activ ité ovarienne et assure l ’évolution des ovocytes 

pré-vitellogénétiques.
Phase de maturation : l ’interaction de l ’hypophyse (Hp) et de la  thyroïde (TH) 

assure l ’activité vitellogénétique de l ’ovaire et la  maturation des ovocytes. 
Les facteurs externes interviennent fortement sur les  

facteurs endocriniens dont ils accentuent les effets.
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Les figures 7 et 8, synthèse d ’expériences et 
d ’observations effectuées en Tunisie ou dans 
d’autres zones m arines et d ’hypothèses diverses, 
m ettent en évidence l ’évolution des ovocytes de­
puis le stade juvénile jusqu’à la  ponte en prenant 
en considération l ’interaction des facteurs in ter­
nes et externes qui, comme le soulignent Leloup 
e t Olivereau (1951) est « extrêm em ent complexe ».

Si les facteurs externes n’ont qu’une in­
fluence minime sur la  m aturation des ovocytes 
et l ’émission de capsules ovifères, leur rôle est 
plus im portant sur le tem ps d’incubation des 
capsules ovifères. Les œufs d ’hiver éclosant moins 
rapidem ent que ceux d’été, on conçoit p arfa ite ­
ment que l ’incubation en m ers froides soit plus 
lente qu’en m ers tem pérées.

Il s ’avère assez délicat d ’établir une fécon­
dité chez S. canicula, comme d’ailleurs la plu­
part des Sélaciens ovipares que nous avons déjà 
étudiés, R aja  m iraletus (Capapé et Quignard, 
1974) et R . radula (Capapé, 1974) : la ponte est 
perm anente, dure toute l ’année et semble se dé­
rouler par émission de vagues successives d ’ovu­
les. Les fluctuations saisonnières sont moins m ar­
quées toutefois chez la petite R oussette pour la­
quelle la fécondité saisonnière est pratiquem ent 
la même. En com parant les chiffres avancés par 
H arris  (1952) pour les spécimens des côtes an­
glaises de la M anche, soit 120 ovisacs par an, à 
nos propres résu ltats (115 ovisacs par an), nous 
pouvons adm ettre une certaine ressem blance con­
cernant le rythm e annuel de ponte. L a  fécondité 
annuelle de S. canicula est notamment supérieu­
re  à  celle de R. m iraletus, mais est voisine de 
celle de R. radula.

L es dimensions des capsules ovifères obser­
vées et m esurées en Tunisie sont plus petites que 
celles de l ’A tlantique et de la  M anche. Nos ré ­
sultats sont dans l ’ensemble voisins de ceux p ré­
sentés à Banyuls par Leloup et O livereau (1951).
I  a latitude et par conséquent la tem pérature

semblent jouer égalem ent un rôle im portant dans 
la dimension des ovisacs. Il y au ra it une re la­
tion intéressante en tre les dimensions des ovi­
sacs et la taille de l ’anim al, autrem ent dit, cel­
les-ci augm enteraient avec la  longueur de l ’ani­
mal.

CO NCLU SION

Scyliorhinus canicula est un Sélacien atlanto- 
m éditerranéen qui préfère  sensiblem ent les mers 
tem pérées froides et les fonds coralligènes.

La biologie de cette espèce présente de nom­
breuses différences suivant la  zone m arine où 
l ’étude est faite. Les facteurs physico-chimiques 
externes qui régissent le milieu am biant ont une 
nette influence sur l ’acquisition de la m aturité 
sexuelle de l ’animal. L eur rôle est beaucoup 
moins im portant en ce qui concerne la  reproduc­
tion et la fécondité de l ’espèce : la ponte est per­
m anente et se déroule toute l ’année en ne subis­
sant que d’infimes variations saisonnières. L es 
facteurs physico-chimiques externes en général 
et la tem pérature en particu lier redeviennent 
prépondérants lors de l ’incubation de la  capsule 
ovifèré.

Il fau t donc considérer dans la  biologie de la 
reproduction de S. ca n icu la  deux phases succes­
sives pendant lesquelles les interactions entre 
facteurs internes et externes qui régissent la vie 
sexuelle de l ’animal, présentent des différences 
im portantes. L a  prem ière phase va de l ’incuba­
tion de l ’œuf jusqu’à  la m aturité sexuelle; durant 
cette phase les facteurs externes exercent une 
influence prépondérante sur les facteurs internes 
qu’ils activent ou inhibent suivant les cas. L a  
deuxième phase se situe après la  puberté à par­
tir de laquelle les facteurs internes échappent à 
l ’action des facteurs externes qui ne jouent plus 
qu’un rôle très faible (fig. 9).



Facteurs externes

FIG. 8. — Phase adulte : Les facteurs internes ont peu d’influence sur les facteurs endocriniens, hypo­
physe (Hp) et thyroïde (Th) qui agissent de façon tout à fait indépendante sur l ’activité vitellogénétique 
de l ’ovaire jusqu’à la  maturation des ovocytes. La fin de la  phase de maturation des ovocytes est déclen­
chée par l ’accouplem ent et entraîne la ponte ovu la ire , puis la  fabrication et l ’ém ission de capsules ovifères. 
Lorsqu’il n ’y a pas d ’accouplem ent la  maturation des ovocytes ne se réalise pas et ceux-ci entrent en atrésie.
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Ces carac tères ne sem blent pas un fa it nou­
veau en ce qui concerne la vie animale, m ais il 
dem eurerait in téressant de dénouer les liens qui 
président à l ’interaction des facteurs internes et

externes et de préciser ainsi les m écanismes 
intimes qui régissent la  biologie sexuelle et de la 
reproduction de S. canicula.

F a c t e u r s  e x t e r n e s

T
F a c t e u r s  i n t e r n e s

*
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n c u b a t i o n

1 e  P H A S E
26

P H A S E

P u b e r t é

FIG. 9. — La 1ère phase qui va d’incubation à la puberté est soumise à 
l’action des facteurs internes qui est fortement conditionnée par les 

facteurs externes.
La 2ème phase se situe après la puberté. Elle est surtout conditionnée par 
les facteurs internes. Les facteurs externes ne jouent qu’un rôle minime
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